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LE NIAGARA

IL'onde majestue ise avec lenteur s'écoule ,
Puis sortant tout à coup de ce calme trompeur, 
Furieux, et frappant les échos de stupeur,
Dans l’abime sans fond le fleuve immense croule.
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C'est la chute ! son bruit de tonnerre fait peur 
Même aux oiseaux errants, qui s'éloignent en foule 
Du gouffre formidable où l’arc en-ciel déroule 
Son éclnrpe de feu sur un lit de vapeur.

Tout tremble ; en un instant celte énorme avalanche 
D’eau verte se transforme en monts d’écume blanche, 
Farouches, éperdus, bondissant, mugissant...
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Et pourtant, ô mon Dieu, ce flot que tu .érhalnes, 
Qui brise les rochers, pulvérise les chênes, 
Respecte le fétu qu’il emporte en passant I
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Louis Fréchette.

UNE RUINE

Quand la nuit déployait ses splendeurs éternelles,
J’ai souvent admiré sur le Forum romain 
Trois colonnes, debout, comme trois sœurs jumelles 
Qui, regardant les cieux se tiendraient par la main.

Distinctes, mais joignant leurs têtes solennelles, 
Comme une trinité sur le bord du chemin,
Au touriste rêveur, arrêté devant elles,
Elles semblent conter leur étrange destin.

Comment n'en pas saisir le sens allégorique?
Elles tenaient jadis au temple magnifique 
Consacré par César à Jupiter Stator ;

Mais Jupiter n’est plus : Dieu seul en trois personnes 
Règne sur l’univers, et les grandes colonnes 
Pour symboliser Dieu semblent survivre encor !

A. B. Routhier.
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